
La ten dance est mon diale: en gé né tique, physique, ma thé ma tique ou en core chi mie, une gé né ra tion de
jeunes scien ti fiques pré fère l’aven ture des start-up à la vie de la bo ra toire ou des centres de re cherche. Ce ci
après des an nées d’études. Une ef fer ves cence dont on peut prendre le pouls lors du Hel lo To mor row Chal- 
lenge. Cette com pé ti tion mon diale a été créée en 2014 par le bio lo giste en tre pre neur fran çais Xa vier Du- 
por tet – la start-up qu’il a co fon dée, Eli go Bios cience, vient de le ver 20 mil lions de dol lars. Pour sa qua- 
trième édi tion, qui se dé roule les 26 et 27 oc tobre à Pa ris, 3 000 projets in no vants pro ve nant de 102 pays
ont été re çus.

« L’en tre pre neu riat scien ti fique n’est pas une nou veau té, ana lyse Xa vier Du por tet. Dans les an nées
1970, des en tre prises pion nières telles In tel ou Ge nen tech sont directement sor ties des la bo ra toires. Mais
nous sommes en trés dans une nou velle phase. De la mi nia tu ri sa tion des pro ces seurs à la baisse ex po nen- 
tielle des coûts de pro to ty page, une mul ti tude de tech no lo gies sont de ve nues ma tures et per mettent à des
pe tites en tre prises de pro po ser de nou veaux pro duits in con ce vables il y a en core cinq ou dix ans. »

Caisse de ré so nance pour ai der les por teurs de projets à ren con trer des in ves tis seurs in ter na tio naux, le
Hel lo To mor row a per mis aux vingt et un lau réats des édi tions pré cé dentes de le ver, de puis leur prix, plus
de 250 mil lions de dol lars.

Des scien ti fiques quittent les la bos pour créer leur start-up. La com pé ti tion in ter na tio -
nale Hel lo To mor row, qui se dé roule les 26 et 27 oc tobre, à Pa ris, est un trem plin pour
ces en tre pre neurs

Ces chercheurs qui inventent demain
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Après la vague des start-up nu mé riques, ce sec teur, qui a pris le nom de «deep-tech», va-t-il de ve nir un
nou vel el do ra do? «Ces projets sont ba sés sur des tech no lo gies de rup ture et sont très ris qués, re la ti vise Xa- 
vier Du por tet. Ils né ces sitent beau coup plus d’ar gent que dans le nu mé rique pour ar ri ver à un Mi ni mal
Viable Pro duct [une preuve de concept], et la création de va leur lors qu’elle existe doit se me su rer à moyen
ou à long terme. »

Energie, san té, in tel li gence ar ti fi cielle, mo bi li té, etc., Le Monde a sé lec tion né huit in no va tions au stade
du pro to type ou en voie de com mer cia li sa tion. Huit aven tures qui ra content ce qui s’ima gine pour notre vie
de main et les ques tions que ce la sou lève.

Pu ri fier l’air comme dans une sta tion spa tiale
Sky tree, Pays-Bas A l’oeil nu, son ap pa rence semble quel conque. Mais de près, la sur face de ce plas tique

res semble à un pay sage grê lé : des «na no-trous» à perte de vue qui sont au tant de filtres pour pié ger les
mo lé cules de di oxyde de car bone (CO2). L’air qui passe à tra vers ce ma té riau se re trouve, de fait, pu ri fié. «
C’est en tra vaillant à l’Agence spa tiale eu ro péenne que j’ai dé cou vert, en2010, l’exis tence de ce plas tique, se
sou vient le phy si cien Max Beau mont, alors jeune di plô mé de l’uni ver si té bri tan nique de War wick. La mis- 
sion Apol lo 13, à la fin des an nées 1970, a con nu des pro blèmes pour éva cuer le CO2 émis par la res pi ra tion
des as tro nautes dans l’ha bi tacle. L’agence a dû tes ter une cen taine de ma té riaux avant de trou ver ce filtre:
un sup port tel le ment po reux que chaque gramme pos sède une sur face de plu sieurs di zaines de mètres car- 
rés.» Max Beau mont se de mande alors si un tel pro duit peut être uti li sé sur la terre ferme. Ten té par
l’aven ture en tre pre neu riale, il sol li cite, avec suc cès, une sub ven tion de l’Agence spa tiale pour créer Sky tree.
Sept ans plus tard, son en tre prise em ploie une di zaine de per sonnes et a at teint l’équi libre fi nan cier. «Le
che min a été se mé d’em bûches, re con naît l’en tre pre neur. Il nous a fal lu pas moins de deux ans pour adap- 
ter le plas tique à une uti li sa tion ter restre. » Après de mul tiples tests, une ap pli ca tion à grande échelle
abou ti ra sous peu dans le sec teur au to mo bile. « Nous col la bo rons avec un construc teur eu ro péen pour in- 
té grer notre filtre dans le cir cuit d’aé ra tion d’un vé hi cule, ex plique

Max Beau mont. Son uti li sa tion de vrait ré duire de 40 % la consom ma tion éner gé tique d’une cli ma ti sa- 
tion, l’air ayant moins be soin d’être re nou ve lé. » Une autre ap pli ca tion est à l’étude pour fil trer l’air d’es- 
paces confi nés et par ti cu liè re ment uti li sés tels que les salles de réunion.

Voya ger dans un bus au to nome
Next Fu ture Mo bi li ty, Ita lie Deux mètres cin quante de cô té, lé gè re ment plus en hau teur… Le pre mier

pro to type de Next, pa ral lé lé pi pède in cli né rou lant sans conduc teur, a été pro duit en juillet pour l’émi rat de
Du baï. Cette «uni té de trans port », dont les larges baies vi trées per met tront aux pas sa gers d’em bras ser le
pay sage à 360 de grés, veut de ve nir le trans port en com mun du XXIe siècle. Le pro jet fu tu riste, qui a bé né- 
fi cié du pro gramme d’ac cé lé ra tion de la Du bai Fu ture Foun da tion, est por té par le phy si cien et de si gner
ita lien Tom ma so Gec che lin. « A l’image des wa gons d’un train, cette uni té pour ra s’ac cro cher à une mul ti- 
tude d’autres, pro nos tique le concep teur. Les pas sa gers pour ront, lors d’un long tra jet, être re joints tem po- 
rai re ment par des uni tés pro po sant des ser vices de res tau ra tion ou de cou chage. Les voya geurs al lant vers
des des ti na tions dif fé rentes pour ront se ras sem bler dans cer taines uni tés qui se sé pa re ront des autres. »

Le de si gn et le pro cé dé d’ar ti cu la tion des uni tés viennent juste d’être bre ve tés. Et avant même la gé né- 
ra li sa tion des voi tures au to nomes, Next se des tine à une ap pli ca tion plus court-ter miste: être conduite par
un classique chauf feur de bus. « Notre concept a été for te ment mé dia ti sé et nous avons été con tac tés, ces
der niers mois, par des mé tro poles du monde en tier, ex plique le de si gner. Les grandes villes pré sentent
toutes le même pro blème: leurs bus sont bon dés aux heures de pointe mais vides le reste de la jour née. La
mo du la ri té de Next ap porte une ré ponse : les villes pro po se ront sur une même ligne deux uni tés de trans- 
port ou dix en fonc tion de l’af fluence. »



Pour pour suivre le dé ve lop pe ment du pro jet, le de si gner s’est al lié à l’en tre pre neur Em ma nuele Spe ra
pour fon der la Next Fu ture Mo bi li ty. La start-up ba sée entre San Jo sé (Ca li for nie) et Pa doue (Ita lie) vient
de clore, en oc tobre, une cam pagne de crowd fun ding qui a dé pas sé les 100 000 dol lars.

Sur veiller l’en vi ron ne ment par images sa tel lites
Deeps kye, Pays-Bas Chaque mi nute, des échan tillons de la mer des Wad den, pa tri moine mon dial de

l’Unes co, sont pré le vés et ana ly sés dans les ports d’Eem sha ven (Pays-Bas) et de Knock (Al le magne). Un
contrôle de la bio di ver si té utile mais ex trê me ment ponc tuel au vu des 450 ki lo mètres de ce lit to ral bor dant
les côtes néer lan daises, al le mandes et da noises. Com ment amé lio rer ce sui vi?, s’est de man dé l’Or ga ni sa- 
tion na tio nale de l’eau des Pays-Bas. « En ren dant plus in tel li gentes les images sa tel lites », ont ré pon du en
sub stance Noëlle Fi sher et Vic tor Wes ter woudt. Ces deux jeunes scien ti fiques en tre pre neurs, res pec ti ve- 
ment spé cia liste en «ma chine lear ning» et in gé nieur en trai te ment de l’image, ont dé cro ché, en juin 2017,
la sub ven tion SBIR (Small Bu si ness In no va tion & Re search), pro gramme al louant des fonds pu blics à des
start-up. De puis, ils planchent sur Deeps kye, une lec ture ap pro fon die et al go rith mique des cli chés pris du
ciel.

«Les ana lyses quo ti diennes de l’eau four nissent des don nées mas sives [Big da ta] sur des en droits pré cis
dont les sa tel lites donnent des images », ex plique Vic tor Wes ter woudt. « Nous ai me rions que cer taines in- 
for ma tions telles que la cou leur de l’eau ou sa tur bi di té nour rissent un al go rithme qui ap prenne de lui-
même à iden ti fier des zones

pol luées », pour suit Noëlle Fi sher. Les deux cher cheurs se sont ren con trés à l’Ins ti tut néer lan dais pour
la re cherche ap pli quée dans les sciences phy siques (TNO), où ils ont dé jà tra vaillé sur le trai te ment par une
in tel li gence ar ti fi cielle d’images mé di cales pour l’aide au diag nos tic, ou de vi déos de sur veillance pour re- 
con naître des mou ve ments sus pects. Avec leur jeune start-up, ils en vi sagent dé jà une mul ti tude de ser vices
al liant in tel li gence ar ti fi cielle et en vi ron ne ment. « On pour ra tout au tant pré dire, à l’aide d’images sa tel- 
lites, la pro duc tion d’une vigne ou iden ti fier le po ten tiel agro no mique d’un sol », pro nos tique Vic tor Wes- 
ter woudt.

Dé ci der à l’aide d’une in tel li gence aug men tée
Cos mo Tech, France La gé né ra li sa tion des voi tures au to nomes va chan ger la ville, mais de quelle fa çon?

Com ment la cir cu la tion évo lue ra-t-elle? Les par kings se ront-ils moins nom breux? Quid des prix de l’im mo- 
bi lier? C’est pour ap pré hen der ces ques tions nou velles, qui in té ressent tout au tant les pou voirs pu blics que
les ac teurs du bâ ti ment et du trans port, que s’est créée l’en tre prise de lo gi ciels Cos mo Tech. « Nous pro po- 
sons aux di ri geants un sys tème d’in tel li gence aug men tée pour les ai der à prendre des dé ci sions com- 
plexes», ex plique le co fon da teur Hugues de Ban tel. Son al ter ego, le cher cheur Michel Mor van, an cien pro- 
fes seur de l’ENS-Lyon, a été dans les an nées 2000 le fon da teur de l’Ins ti tut rhô nal pin des sys tèmes com- 
plexes (IXXI), où il a dé ve lop pé un mo dèle in for ma tique pour ap pré hen der des mé ca nismes im bri qués,
dif fi ci le ment pré dic tibles par des règles connues.

Sol li ci tée par des poids lourds de l’éco no mie tels RTE – le ges tion naire du trans port d’élec tri ci té –, la
SNCF, Sol vay, Al stom ou en core Sa no fi Pas teur, la start-up tra vaille «sur des pro blé ma tiques ex trê me ment
di verses», pour suit Hugues de Ban tel. En cas d’at taque sa ni taire en Ile-de-France d’un centre de pro duc- 
tion d’eau, où pla cer les centres d’ur gence? Face au dé ve lop pe ment du co voi tu rage et d’autres moyens al- 
ter na tifs de trans port, sur quelle ligne fer ro viaire in ves tir et sur quelle autre faire sim ple ment de la main te- 
nance? En cas de pan dé mie, com ment se dif fuse un vi rus dans un ré seau ur bain et com ment le contrer ?

«Les so lu tions de big da ta et d’in tel li gence ar ti fi cielle, qui uti lisent des don nées du pas sé et pro posent
des cor ré la tions sta tis tiques pour ima gi ner l’ave nir, peuvent trou ver leurs li mites pour ap pré hen der des si- 
tua tions vrai ment nou velles, ar gu mente le di ri geant. Nos scé na rios sont ba sés sur des ana lyses de cau sa li- 



té.» Cos mo Tech, qui a dou blé son chiffre d’af faires en deux ans, em ploie dé sor mais à Lyon 75 sa la riés de
dix na tio na li tés.

Cus to mi ser son as sis tant per son nel
My croft, Etats-Unis De grands yeux en LED bleues, une al lure de ra dio-ré veil des an nées 1980… L’as- 

sis tant vo cal in tel li gent Mark One se dé marque de ceux de ses concur rents au look mi ni ma liste (Echo,
Home ou Tian mao Jin gling X1), lan cés par les géants du nu mé rique Ama zon, Google et Ali ba ba. La dif fé- 
rence ne s’ar rête pas là.

Cet ob jet open source, ima gi né par la start-up amé ri caine My croft, se veut une offre al ter na tive pour
tout consom ma teur sou cieux de l’uti li sa tion de ses don nées per son nelles par les pla tes formes In ter net.
«Pour être utile, un as sis tant per son nel doit vous connaître de fond en comble : il a ac cès à votre agen da,
vos ap pels, vos conver sa tions… Des ques tions éthiques cen trales se posent, ex plique le fon da teur Jo shua
Mont go me ry. Chaque consom ma teur doit s’in ter ro ger : les choix de l’al go rithme vont-ils tou jours pri vi lé- 
gier ses in té rêts? Chez My croft, nous nous en ga geons à ce que le dé ve lop pe ment de la tech no lo gie ne se
fasse pas au dé tri ment de la vie pri vée. »

Mille cinq cents Mark One – obéis sant à la voix pour cher cher une in for ma tion sur In ter net ou lan cer
un film sur l’écran du sa lon – ont été ex pé diés dans 56 pays. Près de 10 000 uti li sa teurs se sont éga le ment
ins crits pour té lé char ger gra tui te ment le pro gramme et créer leur propre as sis tant, sur un Ras ber ry Pi, par
exemple, ce na no-or di na teur de la taille d’une grosse boîte d’al lu mettes. Mark One étant un pro duit open
source, chaque uti li sa teur peut amé lio rer le pro gramme puis en faire bé né fi cier les autres. Une cen taine
d’usa gers ont dé jà ren du ac ces sibles leurs trou vailles.

De puis janvier, les marques au to mo biles Ja guar et Land Ro ver sont de ve nues des par te naires de My- 
croft et tra vaillent à l’in té gra tion de l’as sis tant vo cal dans leurs vé hi cules. Pour ré sis ter à ses puis sants
concur rents, la start-up, qui em ploie 19 sa la riés, cherche à mul ti plier ses col la bo ra tions in dus trielles afin
d’in té grer, à terme, Mark One dans des ob jets élec tro mé na gers du quo ti dien.

Pi lo ter en di rect sa ré colte de blé
GrainSense, Fin lande De loin, tous les épis de blé pa raissent sem blables. Pour tant, dans un même

champ, se lon les par celles, la qua li té des grains peut fluc tuer… tout comme le pro fit que peut en ti rer un
agri cul teur. Les «meilleurs» grains, riches en pro téines et ven dus plus cher, se trans for me ront en pain sur
nos tables, les autres en ali ments pour ani maux, un usage bien moins

ré mu né ra teur. Un ex ploi tant agri cole peut-il chan ger le cours des choses? C’est l’ob jec tif de GrainSense,
le la bo ra toire de poche conçu par Ralf Mar bach. Ce spé cia liste en op tique, an cien scien ti fique au VTT
(Centre de re cherche tech nique de Fin lande), a ima gi né un ins tru ment por table ca pable d’ana ly ser, par
ondes in fra rouges et en quelques se condes, la com po si tion d’une graine : son taux de pro téine, d’huile, de
glu cides, ain si que sa te neur en hu mi di té.

Ins tru ment en main, quelques se maines avant la ré colte, « quand les épis com mencent à s’ou vrir, un
fer mier pour ra iden ti fier les par celles de faible qua li té et celles va lant la peine d’être en ri chies ponc tuel le- 
ment pour pas ser dans la ca té go rie su pé rieure », ex plique Ed vard Kro gius, CEO de GrainSense. Au mo- 
ment même de la mois son, pour suit le di ri geant, «le tri des grains en stocks ho mo gènes est fa ci li té par une
ana lyse en di rect, sans avoir à at tendre des se maines, le dé lai classique après sé chage des grains pour ob te-
nir les ré sul tats des la bo ra toires ».

La ma chine, tes tée sur une ving taine d’ex ploi ta tions, se ra of fi ciel le ment lan cée lors du Sa lon du ma chi- 
nisme agri cole de Ha novre en no vembre. Si son uti li sa tion se gé né ra lise, l’ex ploi tant pour ra, as sure Ed vard
Kro gius, «bé né fi cier de l’ef fet big da ta en ayant ac cès aux don nées ano ny mi sées de toutes les autres fermes
équi pées ».

S’éclai rer à l’aide des vagues



Eco Wave Power, Is raël Le pro jet Eco Wave Power est né d’une ba nale con ver sa tion entre in con nus lors
d’une soi rée à Tel-Aviv. In na Bra ve man, jeune Ukrai nienne dont la fa mille s’est ins tal lée en Is raël après la
ca tas trophe de Tcher no byl, ex plique être fas ci née par les vagues, cette source d’éner gie propre qui est en- 
core très chère à pro duire. Elle ne se doute pas que son in ter lo cu teur, l’en tre pre neur Da vid Leb, par tage la
même pas sion et a dé jà com pul sé moult pu bli ca tions à ce su jet.

Neuf ans plus tard, ces deux scien ti fiques au to di dactes – elle est di plô mée de sciences po li tiques, lui
spé cia liste en mar ke ting – ont com mer cia li sé, en mai 2016, un pre mier ré cu pé ra teur d’éner gie ma ré mo- 
trice à Gi bral tar : 8 flot teurs bleus, pe tites coques d’un mètre de large amar rées à un quai, ac tionnent, par
leur mou ve ment, un pis ton qui com prime une huile bio dé gra dable. Le sys tème est com plé té par un ac cu- 
mu la teur, un mo teur hy drau lique et un gé né ra teur élec trique re lié au ré seau élec trique. « Chaque ki lo watt
pro duit coûte entre 3 et 5 cen times d’eu ro en fonc tion de la taille des vagues», pré cise In na Bra ve man.

De l’aveu même des deux en tre pre neurs, le pro cé dé hy drau lique uti li sé n’est pas ré vo lu tion naire, mais
«nombre de pro to types concur rents sont ins tal lés sur d’oné reuses plates-formes off shore où le ma té riel ré- 
siste mal aux vagues de

20 mètres, ex plique Da vid Leb. Notre sys tème se fixe fa ci le ment sur un quai sans même avoir à en trer
dans l’eau et il peut fonc tion ner dès que les vagues ont 60 cen ti mètres de haut ».

C’est par un concours en Ukraine, au quel 300 in gé nieurs ont par ti ci pé, que les deux fon da teurs ont re- 
cru té, en 2009, les cinq ex perts qui consti tuent l’équipe tech nique de l’en tre prise is raé lienne de 20 sa la riés.
Les pro chaines ins tal la tions de l’Eco Wave Power ? Trois cents flot teurs dans le port de Man za nillo, sur la
côte ouest mexi caine, au pre mier se mestre 2018. Avant des projets dé jà an non cés en Chine et au Chi li.

Suivre son état de san té… aux toi lettes
Sy max, Ja pon De puis mai 2016, une cen taine de sa la riés to kyoïtes vivent une ex pé rience in so lite. A

chaque fois qu’ils uti lisent les toi lettes de leur en tre prise de com merce in ter na tio nal, leurs urines sont ana- 
ly sées par un cap teur pla cé dans l’eau de la cu vette. Les sa la riés, qui ont don né leur ac cord pour ce sui vi en
conti nu, re çoivent les ré sul tats par l’in ter mé diaire d’une ap pli ca tion mo bile.

Ce ser vice, dé nom mé Sy max, a été ima gi né par Ma ria Tsu ruo ka, 27ans, à la suite d’un pro blème fa mi- 
lial. «Il y a des an nées, ma mère est tom bée gra ve ment ma lade et j’ai dé cou vert, a pos te rio ri, que sa pa tho- 
lo gie au rait pu être diag nos ti quée si cer taines ana lyses avaient été réa li sées plus tôt », ex plique cette di plô- 
mée de droit et de po li tique in ter na tio nale de l’uni ver si té Keio. D’où la création d’une start-up pour pro po- 
ser au plus grand nombre un sui vi en conti nu.

En core au stade de pro to type, le cap teur de Sy max ana lyse pour l’ins tant l’aci di té de l’urine, son vo lume
et son dé bit. Mais la start-up an nonce dé jà, pour les pro chains mois, la pos si bi li té de suivre dix-sept in di ca- 
teurs tels les taux de glu cose, d’al bu mine et de leu co cytes qui per met traient de dé tec ter par exemple un
dia bète, une in fec tion ou une ma la die ré nale…

La start-up es père un jour ras sem bler suf fi sam ment de don nées mas sives, no tam ment par l’équi pe- 
ment de toi lettes pu bliques, « pour ob te nir des sta tis tiques à l’échelle d’une ville ou d’un pays et les cor ré ler
à l’oc cur rence de cer taines pa tho lo gies », ex plique le res pon sable com mer cial Hi ro shi Ya su ka wa. En at ten- 
dant, c’est au près des en tre prises « sou cieuses de suivre la san té de leurs sa la riés » que Sy max veut, à court
terme, vendre in ter na tio na le ment son ser vice. Tous les sa la riés ac cep te ront-ils de se sou mettre à une telle
trans pa rence à l’égard de leur em ployeur ? L’am bi tion com mer ciale mon diale de Sy max de vra com po ser
avec les lé gis la tions lo cales en ma tière de tra vail et de pro prié té des don nées de san té.


